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«Profitons de l’hiver avant que le réchauffement 
ne le transforme trop!  »

Un bonhomme de neige anonyme 

En janvier 2016, les températures 
en Armandie ont été de 3 à 
5 °C supérieures à la normale et 

on a reçu deux fois moins de neige que 
d’habitude. On apprenait par ailleurs 
que l’année 2015 a été la plus chaude 
jamais enregistrée à l’échelle mondiale.

En décembre dernier, lors de la Confé-
rence de Paris (COP21), les grands de 
ce monde s’engageaient dans la voie 
d’une entente inter-
nationale historique 
d’une ampleur encore 
jamais vue. Près de 
200 États s’enten-
daient alors pour unir 
leurs efforts en vue de 
limiter la hausse de 
la température glo-
bale présentement en 
cours. On souhaite 
limiter la hausse à 
2  °C, voire à 1,5  °C, 
afin d’éviter que les 
bouleversements cli-
matiques appréhendés 
menacent l’intégrité 
de la planète et la survie de l’humanité. 
Dans l’enthousiasme des derniers jours 
de 2015, l’entente de Paris a été quali-
fiée d’historique par les participants et 
par la majorité des observateurs. Deux 
mois plus tard, une fois la poussière re-
tombée et l’excitation passée, plusieurs 
se demandent si on a eu raison de se ré-
jouir et si les engagements pris à Paris 
représentent autre chose que des mots 
n’ayant que peu de rapport avec la réa-
lité. Regardons-y donc de plus près.

Avant la ronde de négociations in-
ternationales entourant la COP21, on 
estimait que le réchauffement plané-
taire serait de l’ordre de 3,7  °C, soit 

presque deux fois plus que la limite de 
2°C qui avait été fixée à Copenhague 
en 2009. Considérant les objectifs pris 
par chacun des États participant à la 
conférence de décembre dernier, on se 
dirigerait maintenant vers un réchauf-
fement de 2,7  °C. C’est 1 degré de 
moins qu’avant la COP21, mais c’est 
encore bien au-delà de la cible de 2 °C; 
selon les connaissances scientifiques 

actuelles, un réchauf-
fement de 2  °C pro-
voquerait notamment 
l’engloutissement sous 
les océans de plu-
sieurs petits pays in-
sulaires au cours des 
prochaines décennies 
et causerait, aux Phi-
lippines, des typhons 
d’une ampleur encore 
jamais vue. La com-
munauté scientifique 
internationale est 
donc d’avis qu’il fau-
drait plutôt limiter la 
hausse à 1,5  °C. C’est 

pourquoi l’entente de Paris prévoit une 
révision périodique des cibles afin d’en 
arriver, idéalement, d’ici deux ans, à 
une cible de 1,5 °C.

C’est dire qu’il faudra encore faire 
un gros travail pour convaincre tout 
le monde d’accélérer la cadence dans 
les démarches pour mettre en œuvre 
des sources d’énergie durables et des 
modes de production plus verts, y com-
pris dans le domaine agricole. Nous y 
arriverons donc si, et seulement si, les 
pays signataires de l’entente respectent 
leurs engagements. La COP21 a accou-
ché d’une bonne entente, mais il sub-
siste un gros « si »…

Pierre Lefrançois
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ou la décroissance comme nouvelle forme de progrès
Daniel Laguitton

La conclusion de la Confé-
rence de Paris sur le cli-
mat (COP21) a réveillé en 

moi la mémoire de deux de mes 
anciens professeurs.

Le premier, du haut de son per-
choir académique, avait répondu 
aux inquiétudes exprimées par 
ses étudiants au sujet des impacts 
environnementaux du métier 
dans lequel ils s’engageaient, en 
affirmant sans sourciller que 
l’Occident n’avait aucune rai-
son de s’inquiéter de la pollution 
engendrée par certaines activités 
industrielles, car « nous » allions 
exporter nos industries les plus 
polluantes vers le tiers-monde 
[on dit aujourd’hui « pays en voie 
de développement »]. Et l’expert 
cynique d’ajouter  : «  Ne vaut-il 
pas mieux mourir à cinquante 
ans d’un cancer du poumon que 
de faim dans la trentaine?  ». Je 
me demande encore comment 
j’ai pu rester assis et ne pas crier 
« bouh! »

Le second, une dizaine d’an-
nées plus tard, était un vieux 

routier de la politique chargé 
d’enseigner des rudiments de 
stratégie en matière de relations 
publiques à une pépinière de 
technocrates potentiels. L’ex-
pression anglaise  bliss point  re-
venait comme un mantra dans 
son exposé [en français, on dirait 
«  point d’extase  » ou «  point  G 
de l’électeur  »]. Il désignait ain-
si ce qu’il considérait comme la 
clé de la réussite en matière de 
relations publiques, surtout au 
niveau politique, à savoir le choix 
minutieux du moment et de la 
forme de toute annonce destinée 
au grand public. Et l’ancien sous-
ministre d’étoffer son propos par 
maints exemples montrant à quel 
point nous avons la mémoire 
aussi courte relativement aux 
annonces et images politiques ou 
autres véhiculées par les médias 
qu’à la météo. Le vieux tireur de 
ficelles ajoutait même qu’il valait 
mieux planifier soigneusement la 
répétition d’une annonce légè-
rement modifiée ou déguisée en 
nouveauté que de trop s’en faire 

sur la manière dont on joindrait 
le geste à la parole. J’aurais, là 
aussi, aimé faire « bouh! », mais 
je dois admettre que j’aurais 
encore aujourd’hui peu d’argu-
ments à opposer à cet expert en 
poudre aux yeux.

Si la COP21 a réveillé en moi 
la mémoire de ces deux person-
nages, c’est qu’elle m’a rappelé 
que le scénario évoqué par le 
premier s’est largement réalisé, et 
que le bliss point qui émaillait le 
discours du second peut encore 

anéantir tous les espoirs soule-
vés par l’intention exprimée dans 
l’Accord de Paris de maintenir 
l’élévation de la température 
moyenne de la planète « bien en 
dessous de 2 °C par rapport aux 
niveaux préindustriels  » et de 

«  poursuivre les efforts pour li-
miter la hausse des températures 
à 1,5 °C ».

Le plus grand obstacle à la 
réalisation de cet objectif, dont 
l’aspect le plus remarquable est 
d’avoir reçu l’aval des 195 États 
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tu peux voir détruit l’ouvrage de ta vie 
Et sans dire un seul mot te mettre à rebâtir, 
Ou perdre en un seul coup le gain de cent parties 
Sans un geste et sans un soupir ; 
Si tu peux être amant sans être fou d’amour, 
Si tu peux être fort sans cesser d’être tendre, 
Et, te sentant haï, sans haïr à ton tour, 
Pourtant lutter et te défendre ;
Si tu peux supporter d’entendre tes paroles 
Travesties par des gueux pour exciter des sots, 
Et d’entendre mentir sur toi leurs bouches folles 
Sans mentir toi-même d’un mot ; 
Si tu peux rester digne en étant populaire, 
Si tu peux rester peuple en conseillant les rois, 
Et si tu peux aimer tous tes amis en frères, 
Sans qu’aucun d’eux soit tout pour toi ;
Si tu sais méditer, observer et connaître,  
Sans jamais devenir sceptique ou destructeur ; 
Rêver, mais sans laisser ton rêve être ton maître, 
Penser sans n’être que penseur ; 
Si tu sais être dur, sans jamais être en rage, 
Si tu sais être brave et jamais imprudent, 
Si tu sais être bon, si tu sais être sage, 
Sans être moral et pédant ;
Si tu peux rencontrer Triomphe après Défaite 
Et recevoir ces deux menteurs d’un même front, 
Si tu peux conserver ton courage et ta tête 
Quand tous les autres les perdront, 
Alors les Rois les Dieux la Chance et la Victoire 
Seront à tout jamais tes esclaves soumis, 
Et, ce qui vaut bien mieux que les Rois et la Gloire, 
Tu seras un homme mon fils !
Rudyard Kipling

représentés à la confé-
rence, serait que le pu-
blic qui en a été témoin 
succombe une fois de 
plus au bliss point en se 
disant « Ouf! Ils se sont 
entendus, ils ont les 
choses en main, retour-
nons à nos affaires!  » 
La distance de la coupe 
aux lèvres n’a, en effet, 
sans doute jamais été 
aussi grande qu’entre 
l’énoncé de bonnes in-
tentions de la COP21 et 
sa réalisation. 

Bon nombre de pe-
tits-enfants et la qua-
si-totalité des arrière-
petits-enfants des 
bébés-boumeurs ver-
ront l’année 2100 et, 
selon la température 

qu’ils liront alors au 
thermostat du village 
global, ils qualifieront 
leurs grands-parents et 
arrière-grands-parents 
de vandales menteurs 
et irresponsables ou de 
courageux pénitents. Si 
la dictature de l’image 
à laquelle nous adhé-
rons globalement au-
jourd’hui incluait celle 
que nous projetterons 
demain, le « pari de Pa-
ris  » serait déjà à moi-
tié gagné. Pour le reste, 
nous pourrions puiser 
inspiration et courage 
dans ce poème intitulé 
«  Si…  », que Rudyard 
Kipling dédiait, en 
1910, à son fils alors âgé 
de 12 ans :

Le destin ne permit pas au 
jeune John Kipling, à qui cet 
éloge de la persévérance et de 
l’équilibre raison-passion était 
adressé, de le mettre en pra-
tique; il mourut en effet à 18 
ans sur un champ de bataille de 
la Première Guerre mondiale.
Ce « Si… » s’adresse au-
jourd’hui aux citoyens des pays 
que deux siècles de croissance 
industrielle effrénée aux dépens 
de la biosphère ont placés à une 
croisée de chemins. « Si » nous 
prenons conscience des dérègle-
ments critiques que notre mode 
de vie cause à la Terre et « si », 
nous inspirant des préceptes du 
poème, nous réformons radi-
calement la manière dont nous 
définissons le progrès indivi-
duel et collectif, pour en arri-
ver à valoriser la décroissance 
comme une nouvelle forme de 
progrès, alors la maturité que 
Kipling promettait à son fils 
sera celle de l’humanité tout 

entière. Si…  
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L’ARMANDIE PLANIFIE SON AVENIR

Pierre Lefrançois

Après deux assemblées 
publiques, où en est le 
développement du plan 

stratégique de Saint-Armand? 
On peut dire que, encadrés par 
M. Jocelyn Gagnon, président de 
la firme de conseillers Dionne + 
Gagnon, les citoyens se sont mis, 
comme on dit, les yeux bien en 
face des trous. Leur regard sur 
notre communauté fut lucide et 
a livré plusieurs pistes à suivre 
pour exploiter nos actifs et com-
bler nos carences.

Un constat lucide

La cinquantaine de citoyens qui 
se sont rendus aux deux assem-
blées furent d’abord conviés à 
constater l’état de la communau-
té. Tout d’abord, le constat que 
la population ne s’accroit pas de-
puis 2001 et subit plutôt un léger 
recul (3 %). Avec 51 fermes, nous 
vivons dans un milieu agricole, 
mais pas seulement agricole. En 
effet, près des trois-quarts de la 
population active travaille dans 
le secteur des services et près de 
la moitié, à l’extérieur du village. 
Le tiers environ des résidents ne 
vivent ici que l’été.

Avec ses 44 élèves, notre école 
est fragile. En outre, ce n’est cer-
tainement pas avec les services 
de loisirs actuels, qui sont quasi 

inexistants, que nous attirerons 
de nouvelles jeunes familles. De 
plus, l’augmentation de la valeur 
foncière n’est pas de nature à faire 
qu’on se bouscule pour s’établir à 
Saint-Armand.

Les +

Nous disposons pourtant 
d’atouts importants, ce qu’ont 
fortement souligné les citoyens 
présents aux deux assemblées. 
D’abord, le cadre de vie est excep-
tionnel  : campagne magnifique, 
nature idéale, la baie Missisquoi, 
les Appalaches toutes proches, le 
refuge d’oiseaux migrateurs, nous 
vivons dans un petit paradis (ne 
pas voir dans ce mot la moindre 
allusion politique).

Si la route 35 se prolongeait, 
avec la proximité de la frontière, 
nous serions potentiellement at-
trayants pour de nouvelles entre-
prises manufacturières. 

Notre vie communautaire est 
également un attrait non négli-
geable. Le public a rappelé le 
grand nombre d’activités cultu-
relles, les nombreux lieux patri-
moniaux, les divers organismes 
communautaires (La Légion 
canadienne, les fabriques des 
églises, ce journal, etc.) 

Est-il besoin de dire que nos ac-
tifs récréotouristiques sont bien 

réels? La baie, les collines, les 
lieux patrimoniaux, nos produits 
du terroir, sans parler de l’hospi-
talité des citoyens. 

Les –

Mais voilà, il y a des lacunes. 
Comment attirer de jeunes fa-
milles avec un service des loisirs 
fantomatique? Comment espé-
rer établir des travailleurs auto-
nomes quand leurs portables ne 
reçoivent pas de signal Internet? 
Comment stabiliser la population 
quand il n’y a pas de services de 
proximité pour nos aînés? Com-
ment accueillir de nouveaux rési-
dents ou de nouvelles entreprises 
quand il n’y a que très peu de ter-
rains disponibles? 

Pour ce qui est d’accueillir les 
touristes, force est de consta-
ter que, malgré la qualité de 
leur hospitalité, le Bergelac et le 
Saint-Pierre sont vite remplis. Si 
le 8e  Ciel ferme, il ne restera que 
le Café du Village pour nourrir 
les visiteurs. Lui aussi sera vite 
rempli.

Et pour les amateurs de bai-
gnade, d’amour et d’eau fraîche, 
on repassera because les foutues 
cyanobactéries. C’est d’ailleurs 
là-dessus qu’a émergé le plus fort 
consensus citoyen.

Une vision pour l’avenir

Les citoyens ont pointé du doigt 
les questions brûlantes. Il faut 
dépolluer la baie. Il faut attirer 
de jeunes familles, notre école 
en dépend. Il faut trouver des 
moyens pour garder nos aînés 
ici.

Et les moyens d’y arriver? 
D’abord, pour attirer de nou-
veaux arrivants, il faut leur don-
ner le goût de nous visiter et de 
séjourner assez longtemps pour 
savourer tous nos atouts. La valo-
risation de la rue Champlain est 
une piste. On a parlé d’aména-
gement paysager de cette rue, de 
boutiques artisanales et de pro-
duits bios. On a parlé de renfor-
cer encore les aspects culturels et 
patrimoniaux de notre village. 

On voit une piscine municipale, 
un circuit cyclable avec accote-
ment réservé, une marina pour 
voiliers. On a beaucoup insisté 
pour obtenir l’accès Internet sur 
appareils portables. Et on attend 
avec impatience le prolongement 
de la 35.

On le voit, les idées fourmillent. 
Les citoyens ayant fait leur part, 
la balle est maintenant dans le 
camp des élus. Notre avenir en 
dépend.

Changements démogra-
phiques, économiques, 
culturels et climatiques 

obligent, la planification du déve-
loppement d’un territoire com-
mande de tenir compte d’une 
foule de données afin que les 
voies de développement choi-
sies répondent adéquatement 
aux besoins et aux aspirations 
de ceux qui occupent ce terri-
toire. Depuis quelques années, 
les élus de la région se sont en-
gagés dans une démarche visant 
à identifier les voies qui permet-
tront un développement souhai-
table et durable. Pour ce faire, ils 
sont accompagnés, guidés et sou-
tenus par l’équipe d’experts en 
développement rural du Centre 
local de développement (CLD) 
de Brome-Missisquoi.

Selon Tania Szymanski, coor-
donnatrice et conseillère en 
développement rural au CLD, 
«  consultation  » et «  appropria-
tion  » sont les deux mots clés  : 

« Pour nous, dit-elle, il importait 
que l’élaboration du plan straté-
gique de développement com-
porte un authentique effort de 
consultation de la population et 
que le tout débouche, pour son 
implantation, sur une réelle ap-
propriation du projet par les ci-
toyens ». C’est pourquoi le CLD a 
insisté pour que la démarche des 
municipalités inclue de véritables 
consultations publiques, puis que 
l’élaboration et la mise en œuvre 
du plan se fassent en toute trans-
parence et avec la participation 
active des citoyens.

Sur les dix municipalités qui 
composent l’Armandie, sept ont 
déjà complété le processus et 
adopté un plan stratégique de 
développement (Bedford, Can-
ton de Bedford, Stanbridge-Sta-
tion, Pike River, Saint-Ignace, 
Notre-Dame-de-Stanbridge et 
Dunham), alors que l’opération 
est en cours dans les trois autres 
municipalités (Stanbridge East, 

Frelighsburg et Saint-Armand). 
Dans le cas de Saint-Armand, 
l’affaire est pratiquement bou-
clée et le plan final devrait être 
adopté sous peu.

Nous vous livrons ici l’essentiel 
de deux des plans stratégiques de 
ces municipalités, ceux de Saint-
Armand et de Notre-Dame-de-
Stanbridge. Nous tâcherons de 
rendre compte des démarches 
des autres municipalités dans 
les prochains numéros. Chacun 
des textes qui suivent sont signés 
par un collaborateur ou une col-
laboratrice qui rend compte de 
la démarche qui a eu lieu dans 
sa municipalité. Nous espérons 
pouvoir faire de même pour 
les huit autres municipalités. Si 
l’exercice vous intéresse et si vous 
souhaitez raconter comment les 
choses se sont passées dans votre 
coin de pays, communiquez avec 
nous. 

Jo
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     LE PLAN STRATÉGIQUE DE SAINT-ARMAND APRÈS DEUX ASSEMBLÉES
        Guy Paquin
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L’ARMANDIE PLANIFIE SON AVENIR

Carole Dansereau

Le samedi, 23 janvier, le 
conseil municipal de 
Notre-Dame-de-Stan-

bridge conviait sa population au 
lancement officiel de sa plani-
fication stratégique et à la mise 
à jour de sa politique familiale 
2016-2026.

Plus de quarante personnes ont 
répondu à l’appel, dont plusieurs 
représentants de différents orga-
nismes de la région. Ce lance-
ment a été marqué par un vent 
d’optimisme, malgré le fait que 
cette municipalité est confrontée, 
comme la majorité des municipa-
lités rurales du Québec, à une dé-
croissance démographique, à un 
vieillissement de sa population, 
à une diminution des activités 
artisanales ou commerciales et, 
enfin, à une diminution des ser-
vices attribuable à des compres-
sions budgétaires. 

Mais cette petite municipa-
lité composée de 674 habitants 
(2015) mise particulièrement sur 
l’engagement exceptionnel de sa 
population et sur son implication 
dans la vie communautaire pour 
attirer de nouveaux citoyens et 
garder les ainés sur son terri-

toire. Ce fort sentiment d’appar-
tenance fait d’ailleurs l’envie des 
populations environnantes.

C’est pourquoi elle se propose 
d’attirer de nouveaux arrivants et 
entreprises en diversifiant l’offre 
de logements et en augmentant 
son périmètre urbain. Comme on 
peut encore s’y loger à prix abor-
dable et que son taux de taxation 
reste faible, en grande partie à 
cause de sa bonne santé finan-
cière, il pourrait être avantageux 
de choisir d’y résider.

Située à seulement 45 minutes 
du pont Champlain et à 20 mi-
nutes de Saint-Jean-sur-Riche-
lieu, cette municipalité offre des 
services de proximité, dont une 
école primaire et diverses entre-
prises. On y trouve également 
plusieurs bâtiments et ensembles 
patrimoniaux reconnus, mais des 
efforts supplémentaires devront 
être consentis pour les protéger. 
Malgré tout, l’endroit reste en-
core méconnu du grand public. 
La municipalité désire donc pro-
fiter de sa position géographique 
et du charme de son paysage agri-
cole pour attirer les nouveaux 
arrivants. 

La Rivière aux Brochets, qui 
traverse et entoure la municipa-
lité, a été peu valorisée et même 
négligée au cours des dernières 
décennies. Des démarches de 
concertation et de collaboration 
avec les municipalités voisines 
seront donc entreprises afin de 
la protéger et de la mettre en va-
leur, notamment par des activités 
touristiques structurées et des 
circuits organisés. 

Enfin, l’agriculture y présente à 

la fois des défis et des occasions 
de développement. Il est reconnu 
que les terres agricoles de cette 
municipalité sont riches et fer-
tiles, et que l’agriculture y est 
prospère, mais les inquiétudes 
persistent. Sachant qu’il y a une 
baisse constante du nombre de 
fermes au profit d’une augmen-
tation de la superficie des terres 
en culture, que les agriculteurs 
vieillissent sans que la relève ne 
soit au rendez-vous et que plu-

Réflexions du maire Pelletier

Deux assemblées publiques plus 
tard, où en sont les réflexions de 
Réal Pelletier, maire de Saint-Ar-

mand, sur ce que devrait comporter le plan 
stratégique de développement que la Muni-
cipalité est à se donner? Nous le lui avons 
demandé.

«  Ce qui m’a beaucoup frappé c’est l’ex-
trême préoccupation des gens pour l’envi-
ronnement et une approche verte en matière 
de développement. Il y a le problème de la 
baie et des cyanobactéries, mais aussi le dé-
sir d’une agriculture verte, d’une vie rurale 
verte. 

« La jeune génération en fera l’enjeu cen-
tral de ses orientations politiques. On ne 
peut pas passer à côté de cela. »

Les citoyens furent appelés à désigner des 
éléments tout à fait propres à Saint-Armand 
et qui distinguent le village des autres de la 
région. «  Je retiens le refuge d’oiseaux mi-
grateurs de Philipsburg. C’est vrai que c’est 
unique, propre à notre village. Il y a 28 de 
ces refuges en tout au Québec, beaucoup sur 
des îles du Saint-Laurent. Voilà un atout in-
téressant, dans le cadre d’un développement 
vert. »

Réal Pelletier sait que pour assurer la pé-
rennité de notre école et une vitalité accrue 
pour tout Saint-Armand, l’arrivée de nou-
velles jeunes familles est cruciale. Oui, mais 
où vont-elles faire leur nid, ces familles?

« Je privilégie le secteur Philipsburg, pour 
aucune autre raison que c’est là qu’on offre, 
comme municipalité, le tout à l’égout et un 
réseau de distribution d’eau. Il reste encore 
un peu d’espace disponible pour du déve-
loppement résidentiel dans ce secteur. Pas 
question de condos à 10 étages ni de rangées 
de petits bungalows tous pareils. Le résiden-
tiel doit se fondre dans le paysage.

«  Au Conseil, nous savons que l’espace 
disponible est limité et que si la demande 
s’accroissait, il faudrait demander un chan-
gement de zonage entre le prolongement de 
la 35 et Philipsburg. »

Et, moment poétique, Réal Pelletier sou-
ligne que nous sommes la seule municipa-
lité de la région à porter un nom datant du 
régime français, issu de la seigneurie de 
Saint-Armand. Seigneurie qui ne fut jamais 
peuplée par les Français. À nos élus de s’as-
surer que le village se peuple davantage que 
la défunte seigneurie…

NOTRE-DAME-DE-STANBRIDGE UNE COMMUNAUTÉ TOUJOURS BIEN VIVANTE ET DYNAMIQUE

(suite page 6)
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L’ARMANDIE PLANIFIE SON AVENIR

Le 22 octobre dernier, la ministre 
de la Culture et des Communica-
tions du Québec a officiellement 

classé comme «immeuble patrimonial» 
le pont couvert Des Rivières, celui qui 
franchit la Rivière aux Brochets. C’est le 
seul pont doté d’un authentique treillis de 
type Howe au Québec. Inventé par Wil-
liam Howe en 1840, cette structure alliait 
pour la première fois le bois et le métal. 
Cette nouvelle façon de construire les 
ponts permettait de plus longues portées.

D’un point de vue historique, ce pont a 
joué un rôle important dans l’occupation 
du territoire et le développement du can-
ton de Stanbridge, tout particulièrement 
du hameau Malmaison. Érigé en 1884, 
c’est l’un des plus vieux ponts couverts de 
la région à être encore utilisé pour le trans-
port routier. 

Sur le plan architectural, il présente plu-
sieurs éléments qui le distinguent des autres 
ponts couverts du Québec. La plupart de 
ceux qui restent ont été construits au 20e 
siècle, en reprenant le modèle proposé 
par le ministère de la Colonisation. Ils ont 
presque tous un parement en planches hori-
zontales et des ouvertures latérales placées 

au milieu du lambris. Le pont Des Rivières 
se distingue par son parement en planches 
verticales à couvre-joint, un élément rare, 
et par ses ouvertures latérales longeant les 

sablières. La structure repose encore sur 
des culées en pierre équarrie, alors que, 
sous de nombreux ponts, les anciennes 
culées en pierre ont été remplacées par 

d’autres en béton. 
Nous vous invitons à venir faire une ba-

lade à Notre-Dame-de-Stanbridge afin 
d’admirer cette architecture unique au 

Québec….
Source : Ministère de la Culture et des 
Communications du Québec 

Un monument historique

sieurs des exploitants ne résident 
pas dans la municipalité, il fau-
dra mettre de l’avant des actions 
concrètes, de concert avec l’UPA 
et la municipalité, afin de pré-
server et renforcer l’agriculture 
dans une optique de développe-
ment durable.

Comme le mentionnait ma-
dame Ginette Simard Gen-
dreault, mairesse, tout ce travail 
de concertation doit servir de 
guide et être utilisé comme un 
outil de gestion pour les 10 pro-
chaines années. Cependant, l’un 
des grands défis que les admi-
nistrateurs de cette petite muni-

cipalité devront relever au cours 
des prochaines années sera de 
s’assurer de la mobilisation et 
de l’implication de ses citoyens. 
Un essoufflement est à craindre, 
mais à voir l’enthousiasme qui 
régnait dans cette salle, il y a fort 
à parier que cette municipalité 
saura se retrousser les manches 
et entrevoir l’avenir avec opti-
misme.

Pour de plus amples informa-
tions visitez le site la municipalité 
de Notre-Dame-de-Stanbridge 
au www.notredamedestanbridge.
ca 

Le comité de développe-
ment de Notre-Dame-de-
Stanbridge est fier d’an-

noncer sa participation au salon 
d’été de Saint-Jean-sur-Richelieu 
qui se tiendra au Colisée Isa-
belle-Brasseur du 29 avril au 1er 

mai prochain.
Voilà une occasion exception-

nelle de faire mieux connaître le 
dynamisme de cette municipalité 
et de promouvoir les entreprises 
et organismes locaux. Le CDS 
offre le support technique (ré-
servation, montage du kiosque, 

vidéo, écran, etc.) 
Ce projet a été rendu  possible 

grâce à la participation monétaire 
du Pacte rural, de la municipa-
lité Notre-Dame-de-Stanbridge 
et du comité de développement 
Notre-Dame-de-Stanbridge.

Les personnes intéressées par 
cet événement sont priées de 
communiquer avec Carole Dan-
sereau du comité de développe-
ment de Notre-Dame-de-Stan-
bridge, au 450-248-4692 ou à 
carole.dansereau@gmail.com

Notre-Dame s’affiche dans la région
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LE CLUB DE CURLING DE BEDFORD    PLAISIRS D’HIVER

Bedford invite la population des environs à venir célébrer les 
plaisirs de l’hiver les 20 et 21 février au Centre Georges-Per-
ron et sur le site de la SAM, un événement organisé grâce 

à la collaboration de divers organismes de la région : la Maison de 
la Famille des Frontières, la Maison des jeunes Le Boum, Le Club 
de curling de Bedford, les Loisirs de Bedford et région, le Service 
Loisirs, Culture et Vie communautaire de la Ville de Bedford, les 
pompiers de Bedford et la Société d’Agriculture de Missisquoi et son 
Centre équestre. 

Le samedi 20 février 2016

9 h à 22 h : tournoi de curling Bedford Open International sous le 
chapiteau
13 h : lancement de la mise à jour de la politique familiale de la 
Ville de Bedford
13 h 30 à 16 h 30 : tours de traîneaux à chiens (Aukaneck Aven-
tures). Priorité aux enfants, un tour par groupe

13 h 30 à 16 h 30 : traîneau à cheval, ski joëring (skieurs tirés par 
des chevaux), glissades sur la butte géante construite par les travaux 
publics de la Ville de Bedford (apportez vos traîneaux) et patinage 
sur l’étang (apportez vos patins)
14 h 30 à 15 h 30 : animation Cardio plein air 

La grande majorité des 
citoyens de la région 
ignorent son exis-

tence même s’il a été fondé il y 
a 61 ans. Le Club de curling de 
Bedford a commencé ses activi-
tés en 1954. Il gère deux glaces 
de curling et un bar privé atte-
nants à l’aréna de Bedford. Les 
gens viennent même du Ver-
mont, voire de Saint-Pierre-et-
Miquelon, pour s’adonner à ce 
sport d’hiver pas si répandu. 
Officiellement reconnu comme 
un centre de curling conforme 
aux normes des associations 
internationales et locales, cette 
institution reçoit des profes-
sionnels aussi bien que des 
amateurs, des femmes comme 
des hommes, des jeunes et des 
moins jeunes. 

« On a même des périodes 
réservées aux néophytes pour 
ceux qui voudraient s’initier 

au curling », souligne Jacques 
Marziali, président du club et 
membre de l’illustre famille de 
Bedford qui a donné son nom 
à la rue où se trouvent l’aréna 
et, bien sûr, le club lui-même. 
« Et il reste encore des heures 
de glace pour ceux et celles 
qui voudraient se joindre à une 
équipe ou en créer une », pré-
cise-t-il. Les personnes intéres-
sées peuvent téléphoner pour 
réserver à l’avance au 450-248-
3965 ou au 514-591-0934.

Le club tient son tournoi inter-
national, le Bedford Open, du-
rant la fin de semaine des Plai-
sirs d’hiver et, à cette occasion, 
les participants pourront jouer 
sur deux glaces extérieures 
sous le chapiteau de la SAM. 
Dimanche, le 21 février, vers 
15 h, les néophytes pourront 
assister à des démonstrations et 
faire l’essai de ce sport.  

Le dimanche 21 février 2016

9 h à 13 h : tournoi de curling Bedford Open International 
sous le chapiteau
13 h : finales du tournoi de curling Bedford Open Interna-
tional
13 h 30 à 16 h 30 : tours de traîneaux à chiens (Aukaneck 
Aventures), priorité aux enfants, un tour par groupe, traî-
neau à cheval et ski joëring (skieurs tirés par des chevaux), 
glissades sur la butte géante construite par les travaux pu-
blics de la Ville de Bedford (apportez vos traîneaux) et pati-
nage sur l’étang (apportez vos patins)
15 h : démonstration et essai de curling sous le chapiteau

Bar sur place
Boissons chaudes et collations offertes gratuitement
Fauconnerie
Feu de joie
Mascottes
Musique
Produits de l’érable de la Ferme Cantin Laroche
For information in English, please give us a call at 450 248-
7150

Visiter la page FACEBOOK du Club de Curling de Bedford
Visit our page on FACEBOOK

Bedford Curling Club
15 rue Marziali

Bedford, Quebec J0J1A0

Bedford Open

300$CAD per team
Repas compris. Minimum de 3 parties. Les joueurs 

recevront un T-shirt souvenir.

En plus de nos deux glaces dédiées, nous ajouterons 
deux glaces à l’extérieur sous le chapiteau  de la 
Société d’Agriculture de Missisquoi , tout près du 
club de curling. Notre tournoi se tiendra en même 
temps que la Fête des Neiges de Bedford

Contact Pierre Marziali for more details.
(pierremarziali@hotmail.com)

18-21 Février 2016
(Jeudi au Dimanche)
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RELÈVE AGRICOLE : DES SOLUTIONS

Dans le précédent nu-
méro de votre journal, 
nous faisions l’énuméra-

tion des obstacles que la relève 
agricole doit surmonter pour 
s’installer à la ferme. Le dossier 
a pu sembler déprimant à d’au-
cuns et de nature à décourager 
les jeunes désireux de se lan-
cer dans la production agricole. 
Pourtant, à la fin de notre article, 
nous promettions une suite qui 
présenterait des solutions aux 
problèmes de la relève agricole. 
Voici donc de quoi se remettre le 
moral au beau temps.

Les apparentés
Comme, selon le Conseil des 

entrepreneurs agricoles du Qué-
bec (CEA), 70 % des ventes de 
terres se font entre apparentés, 
force est de constater qu’il y a 
là passation des pouvoirs vers 
la relève. Tant mieux. Pourtant, 
gare au fisc. Acquérir la ferme 
familiale veut dire faire un im-
portant gain de capital, et là, le 
grand méchant loup fiscal vous 
attend à la fin de l’année.

Mais il y a une façon de re-
mettre les clés de sa ferme à sa 
fille ou à son garçon qui lui évite 
de se faire croquer tout rond 
comme le Petit chaperon rouge. 
« Celui ou celle qui veut céder la 
ferme familiale à la jeune géné-
ration devrait, plusieurs années 
avant, créer une société par 
actions, explique Jacques Car-
tier, président du CEAQ. Cette 
société devient propriétaire de 
la ferme au complet : terre, bâti-
ments, équipement, quotas etc. 
On cède ensuite graduellement 
des actions à ses enfants. La ces-
sion de capital se faisant entre 
apparentés, on a affaire là à un 
roulement hors taxes. » 

Se former
Pour les non apparentés qui 

veulent faire de la production 
agricole et qui n’ont aucune idée 
de ce qu’est la vie sur une ferme, 
M. Cartier a ce conseil, presque 
cette obligation  : «  Dotez-vous 
d’une solide formation acadé-
mique. Apprenez la gestion de la 
terre, l’entretien de la machine-
rie et de l’équipement, la mise en 
marché, l’écologie agricole etc. 
Vous allez gérer une entreprise 
fondée sur le vivant. Or une en-
treprise lancée par des ignorants 
ou des naïfs, ça fait faillite. »

On trouve dans divers cégeps 
des programmes qui enseignent 
tout cela. Mais un bémol, cepen-
dant : « Mon souvenir de ma for-

Guy Paquin

Dans notre prochain numéro
La rédaction

Dans une entrevue que nous accordait Pierre Paradis, le 
député de Brome-Missisquoi et ministre de l’Agricul-
ture du Québec, au printemps 2015, il nous apprenait 

qu’il avait confié à monsieur Jean Pronovost le mandat de cer-
ner les obstacles auxquels les jeunes de la relève agricole font 
face et d’identifier les pistes de solutions qui seront les plus 
prometteuses pour contribuer au renouvellement et au verdis-
sement de l’agriculture québécoise. Dans le numéro du prin-
temps 2016, un an plus tard, nous demanderons au ministre 
de nous révéler les résultats du rapport et des recommanda-
tions de Jean Pronovost. Rappelons que le mandataire du mi-
nistre est celui qui avait produit, en 2008, le rapport Prono-
vost sur l’avenir de l’agriculture. À l’époque, ce rapport avait 
été accueilli favorablement par une large frange des milieux 
agricoles, mais boudé par l’Union des producteurs agricoles 
(UPA) et le gouvernement de Jean Charest. 

Parmi les mesures les plus explosives, il y avait certainement 
celle d’offrir aux producteurs agricoles la tenue d’élections tous 
les cinq ans sur le choix d’une association, ou de plus d’une, 
pour les représenter et recevoir leurs cotisations. Cette mesure 
aurait mis fin au statut unique que détient l’UPA depuis près 
d’un demi-siècle.

L’auteur du rapport et ses commissaires demandaient au mi-
nistère de faire preuve de plus de leadership et d’être moins 
à la remorque des groupes de pression, notamment la Régie 
des marchés agricoles, la Financière agricole, le programme 
d’assurance-stabilisation des revenus agricoles (ASRA) et 
l’Institut de technologie agricole de Saint-Hyacinthe. Ils di-
saient souhaiter un système agricole qui serait plus souple en 
plus d’être bénéfique pour l’environnement, et soutenaient que 
l’agriculture devait «  épouser inconditionnellement les prin-
cipes du développement durable ».

En mandatant le même Jean Pronovost pour identifier les 
problèmes de la relève agricole et proposer des solutions, le 
ministre Paradis ressortait des idées qu’un gouvernement li-
béral précédent avait laissées sur une tablette oubliée. Nous 
demanderons donc à Pierre Paradis ce qu’il en est puisque le 
rapport devait lui être remis à la fin de 2015 et qu’il a sans 
doute eu le temps d’en prendre connaissance et de se faire une 
idée quant aux suites à lui donner.

mation au cégep est qu’elle était 
très incomplète, confie Yoana 
Gariépy, des Jardins de Tessa, à 
Frelighsburg. » Magasinez votre 
formation et comparez.

Trouver une terre
Diplôme en main, on se met 

à chercher la terre promise, à 
vendre ou à louer. Pourquoi ne 
pas commencer par rendre visite 
à Leslie Carbonneau? Mme Car-
bonneau est responsable de la 
banque de terres de Brome-Mis-
sisquoi. 

« Depuis mai 2012, nous avons 
accompagné avec succès 21 
acheteurs ou locataires, sur les 
85 projets que nous avons exa-
minés.  Et la moitié de ceux 
qui viennent chez-nous appar-
tiennent précisément à la relève 
non apparentée, tandis que 30 % 
proviennent d’apparentés inca-
pables d’hériter. Le reste, ce sont 
des projets de seconde carrière 
et de jeunes producteurs qui se 
cherchent des partenaires. »

Mme Carbonneau souligne 
que ces jumelages, en plus de 
procurer une terre à l’acheteur 
ou au locataire, permettent la 
transmission des précieuses 
connaissances du vendeur ou du 
locateur, une sorte de mentorat 
pratique qui complète une for-
mation académique. 

Et les quotas?
Si on ne veut pas faire dans 

le maraîcher, la céréale ou la 
chèvre, faut acheter des quotas. 
Ils sont rares, donc très chers. 
L’Union paysanne suggère un 
moyen de franchir cet obstacle. 
« Pour faire du fromage, faut 10 
vaches ou moins, calcule Benoît 
Girouard, président de cette or-
ganisation. Pour 10 vaches, nous 
suggérons l’émission d’un quota 
gratuit et pour moins de 10, pas 
de quota du tout.  » Voilà donc 
une politique à amender.

«  Avec deux ou trois laitières 
de bonne race, un fromager a 
tout ce qu’il lui faut, confirme 
Maude-Hélène Desrochers, co-
propriétaire de La Grelinette. Il 
faudra absolument en arriver à 
ouvrir la question du hors quota 
ou du quota gratuit. En tant que 
membre de la Coopérative pour 
l’Agriculture de proximité éco-
logique, je souhaite ardemment 
des rencontres et des discussions 
avec l’UPA sur la question des 
quotas. »

L’Union Paysanne évalue que, 
en mettant 50 litres de lait quo-

tidiennement sous quota gratuit, 
le Québec verrait la création de 
1000 nouvelles fermes laitières. 
De quoi placer à la ferme cette 
partie de la relève qui ne veut 
faire ni dans la céréale ni dans 
le maraîcher. On obtiendrait des 
résultats semblables avec la vo-
laille.

Fractionnement des lots
Pour acheter une terre, à l’heure 

actuelle, il faut acheter par lots 
complets. La loi québécoise in-
terdit le fractionnement de ces 
lots. Ce qui fait qu’on peut répu-
gner à s’établir. « Acheter un ou 
des lots complets convient pour 
faire de la grande culture comme 
le foin, le maïs, le chanvre, etc., 
qui nécessitent de 50 à 100 acres, 
précise Leslie Carbonneau. Mais 

dans le fruitier, on peut gagner sa 
vie avec 10 à 20 acres. Le maraî-
cher nourrit son monde avec 2 à 
5 acres. Et pour l’apiculteur, un 
terrain de tennis suffira! »

Comment s’établir si on ne veut 
pas de vastes surfaces? « Il faut en 
venir au fractionnement des lots, 
si la vente se fait avec obligation 
de maintenir la vocation agricole 
du lot fractionné, propose le pré-
sident d’Union Paysanne. » C’est 
une politique qu’appuie Québec 
Solidaire.

Comme on le voit, il reste 
quelques obstacles à franchir, 
mais la terre promise n’est pas 
une utopie pour la relève.
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Desjardins vous donne encore plus de pouvoir
Claude Frenière, directeur général de la Caisse Desjardins de Bedford

PUBLIREPORTAGE

La Caisse Desjardins de Bedford a 
récemment accueilli dans son équipe 
une nouvelle planificatrice finan-
cière dont la longue expérience sera 
assurément un atout pour ses mem-
bres. Détentrice d’un baccalauréat 
en administration des affaires, Bri-
gitte Lepage œuvre depuis plus de 
18 ans dans le milieu financier où 
elle a développé son expertise en 
occupant plusieurs postes. 
    Cette ressource hautement quali-
fiée, qui possède en plus cinq années 
d’expérience dans l’immobilier, se 
distingue entre autres par son souci 
constant du service à la clientèle, 
son sens de l’intégrité et sa grande 
accessibilité. Brigitte Lepage souhaite 
également mieux éclairer les mem-
bres sur les avantages de la planifi-
cation financière.
    « Les gens ont une idée très vague 
de ce que sont les planificateurs fi-
nanciers et du rôle qu’ils peuvent 
exercer afin de les aider à mieux 
gérer, protéger, utiliser, investir et 
faire prospérer leur actif. Ils ne réa-
lisent pas à quel point nous avons 
les compétences pour mettre leur 
argent au service de leurs projets de 
vie afin qu’ils puissent les réaliser », de 
dire la dynamique femme.
    « Selon leurs affaires personnelles 
ou professionnelles, les gens sont 

    Jusqu’à la dernière assemblée générale annuelle (AGA) en avril 2015, 
lorsqu’il était question du FADM, les membres décidaient par vote quel 
montant des excédents de la Caisse était attribué à ce fonds. Les mem-
bres du conseil d’administration (CA) avaient ensuite l’entière respon-
sabilité de répartir ce montant dans les sept secteurs d’activités liés à la 
vie communautaire locale : éducation et jeunesse, santé, sports et loisirs, 
développement économique, solidarité communautaire, art et culture, 
environnement.
    Avec la nouvelle norme qui sera en vigueur à la prochaine AGA (avril 
2016), les membres présents auront aussi la responsabilité de déterminer 
par vote la part du FADM qui sera attribuée à chacun des sept secteurs 
d’activités. Les membres du CA auront ensuite la mission de distribuer 
l’argent investi dans le Fonds en conformité avec le vote décisionnel des 
membres.
    Au cours des plus récentes années, c’est quelque 200 000 $ qui ont été 
versés annuellement dans le FADM. À titre de membre Desjardins, vous 
avez donc le pouvoir de jouer un rôle clé ayant un effet concret sur la 
vie communautaire dans notre région. Un rôle qui vous permet en plus 
de voter démocratiquement sur la part des excédents à remettre en ris-
tournes aux membres ainsi que pour combler les postes ouverts au CA, 
le cas échéant.
    On ne répétera jamais assez l’importance de votre rôle de membre 
à la Caisse de Bedford et celle de prendre une soirée par année – une 
seule – afin de participer activement à ses grandes décisions de gestion 
coopérative. C’est de votre argent et de votre communauté dont il s’agit 
après tout.

Depuis le 1er janvier dernier, être membre d’une caisse Desjardins 
vous donne encore plus de pouvoir sur la prise de décision de votre 
Caisse. En effet, depuis cette date, et ce, pour le mieux-être de la 

vie démocratique à la Caisse, une nouvelle norme touche la distribution des 
fonds versés dans le Fonds d’aide au développement du milieu (FADM).

    Natif de Montréal, Dominique 
Tardif a connu une jeunesse mar-
quée par les déplacements, ses 
parents déposant tour à tour leurs 
pénates à North Delta en Colombie-
Britannique, à Mississauga en Ontario, 
à Dunham au Québec et à Atlanta 
en Georgie. C’est d’ailleurs là, à 
l’Université de Mercer, que M. Tardif 
obtient son diplôme en génie mé-
canique avec des spécialisations 
en aérospatiale, en statistiques, en 
mathématiques et en philosophie. 
    Dominique Tardif revient alors 
à Bedford pour faire ses stages 
dans une entreprise spécialisée où 
son père avait déjà été directeur 
d’usine. En 1996, le destin amoureux 
l’amène à s’établir à Saint-Ignace- 
de-Stanbridge pour fonder une 
famille.
    C’est à l’invitation de sa conseil-
lère financière que cet ingénieur 
au développement des affaires 
nationales de Thomas & Betts, une 
filiale de la multinationale ABB, se 
joint au conseil d’administration 
(CA) de la Caisse de Bedford. 
L’invitation tombe pile, car M. 
Tardif souhaite alors parfaire ses 

connaissances en finances. Le fait 
de se joindre au CA de la Caisse 
lui donne l’occasion d’acquérir une 
expérience pertinente en ce sens, 
tout en partageant son expertise 
d’affaires.
    M. Tardif, qui a pratiqué la 
crosse et le hockey plus jeune et 
s’est impliqué dans le hockey mi-
neur local plus récemment, fait une 
analogie sportive pour expliquer 
sa décision de se joindre au CA : 
« Quand on s’investit dans le sport, 
on réalise à quel point ça prend 
plusieurs forces et compétences 
pour bâtir une équipe gagnante. 
C’est la même chose avec un con-
seil d’administration. De plus, 
lorsqu’on accepte de relever un 
tel défi, on se met en situation de 
leadership, car on a l’occasion de 
faire une différence dans sa com-
munauté. C’est très stimulant. »
    Avec un joueur engagé et soli-
daire comme Dominique Tardif au 
sein de son équipe de dirigeants, la 
Caisse de Bedford profite depuis 
huit ans déjà d’une ressource ga-
gnante pour encore mieux servir le 
développement de la région.

Les dirigeants de la Caisse sont élus lors de l’assemblée générale annuelle 
pour représenter les membres et contribuer à sa performance. Nous 
vous offrons maintenant l’occasion de mieux les connaître. Ce mois-ci, 
nous vous présentons Monsieur Dominique Tardif, qui siège au conseil 
d’administration à titre de premier vice-président. 

RencontRez
DoMInIQUe tARDIF, InG.

confrontés à divers enjeux finan-
ciers.  Pour se simplifier la vie, ils 
auraient tout intérêt à rencontrer 
une personne spécialisée en pla-
nification financière. Avec elle, 
ils pourraient brosser un portrait 
global de leur situation et ensuite 
se faire proposer un plan d’action 
structuré qui faciliterait la saine 
gestion de leurs affaires et les 
libérerait même d’un fardeau. »
    Brigitte Lepage se voit comme 
la chef d’orchestre des finances 
personnelles de ses clients. Elle les 
aide à faire l’inventaire complet 
de leur actif – « des gens sont as-
sis sur des petites fortunes et ils ne 
le réalisent pas toujours » –, à pré-
ciser leurs besoins et à définir leurs 
objectifs de vie et financiers, pour 
ensuite mettre tout ça en synergie 
à leur bénéfice.
    « J’aime aider les gens.  J’ai à cœur 
qu’ils réalisent leurs projets de vie. 
C’est dans ma nature et c’est pour-
quoi je prends le temps de bâtir un 
lien de confiance avec eux. Confier 
ses finances à quelqu’un, ce n’est 
pas rien. C’est donc important pour 
moi que mes clients sentent que je 
suis leur alliée, que je suis là pour 
les écouter, les appuyer, les guider, 
les amener à avancer. » Dirigeant de la caisse de Bedford

depuis  2007

Des économies  
à l’abri De l’impôt  
pour Danielle  
 
pleine De projets

 

 
  

  

 

 

Jadoul 

BRIGItte LepAGe, Une 
noUveLLe RessoURce 
RIche en expéRIence
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Services aux aînés

ORGANISMES PARTICIPANT AUX PRÉSENTATIONS – PARTICIPATING ORGANIZATIONS

         CAFÉ-RENCONTRE AÎNÉS				            SENIORS COFFEE TALK

DATE Sujet Municipalités Lieu

23 février
February 23

Santé Pike River Hôtel de ville
548, route 202

Transport Canton de Bedford Salle d’activité Centre Georges-Perron, 
14, rue Philippe-Côté, porte 7

Loisirs Saint-Ignace-de-Stanbridge Salle communautaire 
857, chemin Saint-Ignace

Logement Philipsburg Station communautaire, 201, rue Philips

22 mars
March 22

Health (in English) Stanbridge East Community center
5, Academy

Transport Notre-Dame-de-Stanbridge Centre de loisirs
750, rue Gauvin

Loisirs Saint-Armand Salle communautaire
444, ch. Bradley

Logement Bedford et Standbridge-Station Salle d’activité Centre Georges-Perron 
14, rue Philippe-Côté, porte 7

Présentations organisées pour vous informer des 
services offerts aux aînés dans la région

Presentations organized to let you know about  
services available to seniors in the area

Toutes les présentations débutent à 13 h 30. 
Café et collation servis sur place. 
Transport offert sur demande. 
Renseignements : 450 248-2473

All presentations start at 1:30 p.m. 
Coffee and snacks will be served. 
Transportation available on request
Information : 450 248-2473

CALENDRIER DES PROCHAINES PRÉSENTATIONS SCHEDULE OF UPCOMING PRESENTATIONS

Santé/Health
Centre intégré universitaire de santé et de services so-
ciaux Estrie (La Pommeraie),
Popote de Bedford,
Coop de Santé,
Regroupement Soutien aux aidants de Brome-Missis-
quoi, 
Maison Gilles Carle,
Fondation Claude DeSerres,
Transport/Transportation
Centre d’Action bénévole de Bedford et Environs,
Transport adapté, collectif

Logement/Housing
Office municipal d’habitation,
Coop Au pays des vergers,
Revenu Canada,
Association coopérative d’économie familiale
Loisirs/Leasure
Fédération de l’Âge d’Or du Québec,
Services des loisirs de Bedford, Notre-Dame, Pike River 
et Stanbridge East, 
Avante Women Center
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André Beaumont, président du Club FADOQ de 
Bedford et Région

Nous sommes heureux de remer-
cier le Gouvernement du Canada, 
Emploi et développement social, 

et Programme Nouveaux Horizons pour 
les ainés pour avoir accepté notre de-
mande de financement en vue d’effectuer 
des rénovations dans notre local et faire 
l’acquisition de nouveaux équipements. Sans cette aide, il nous 
aurait été impossible de réaliser le projet.

Celui-ci nous a permis de faire de ces lieux un endroit agréable 
et doté d’équipements conformes et adaptés aux ainés, en plus de 
favoriser la participation et l’inclusion sociale de ces derniers.
Nous sommes heureux de vous convier à l’ouverture officielle de 
notre local le samedi 5 mars 2016 à 16 h 30 au Centre Georges-
Perron, 14 rue Philippe-Côté, salle 2, Bedford.

De plus, avant l’ouverture officielle, nous tiendrons un encan 
silencieux dans le but de vendre un surplus d’inventaire d’articles 
de cuisine tels que plats de service, verres, coupes, vaisselle, etc. 
Cet encan aura lieu de 14 h à 16 h. 

Depuis l’automne dernier, il existe dans la région un service 
novateur qui permet d’éviter des hospitalisations aux 
personnes âgées. Le service SMA3D (soins médicaux aigus 

pour aînés à domicile) ayant donné des résultats très concluants 
lors de son essai en projet pilote de décembre 2012 à janvier 2014, 
il est maintenant offert de façon permanente dans le réseau local de 
services La Pommeraie. Il s’adresse aux personnes de 75 ans et plus, 
en perte d’autonomie, ayant besoin d’évaluation pour un problème 
aigu, et qui ne peuvent avoir accès à un médecin de famille dans les 
24 heures. « Nous offrons des suivis ponctuels, à court terme, sur 
référence d’un médecin de famille ou d’un médecin de l’urgence. 
Les patients sont pris en charge par notre équipe comme pour 
un épisode de soins hospitaliers, mais à la maison », a expliqué la 
docteure Debora Andriuk, coordonnatrice de l’équipe SMA3D.  
L’objectif de cette initiative est d’éviter aux ainés les visites à l’urgence 
et les hospitalisations de plusieurs jours. Plus un patient est âgé, plus le 
séjour à l’hôpital a des conséquences importantes sur son autonomie, 
celle-ci se détériorant rapidement lors d’un alitement prolongé. 
Durant le projet pilote, l’équipe a calculé que le service devenait 
financièrement rentable dès la sixième hospitalisation évitée. Or, 
durant la période d’essai du SMA3D, cette prise en charge a permis 
d’en éviter une quarantaine. 

Pour obtenir des renseignements sur les critères d’admissibilité, les 
personnes intéressées ou leurs proches sont invités à en parler à leur 
médecin de famille.

COURS D’APPRENTISSAGE SUR TABLETTE 
(iPad ou Android)

Les cours dispensés gratuitement par le Centre d’Action Bé-
névole de Bedford sur l’apprentissage des tablettes vont bon 
train. Déjà 42 participants répartis dans 6 groupes sont actifs 

chaque semaine, soit les mardis ou jeudis en avant-midi, en après-mi-
di ou en soirée. Vingt-trois autres personnes sont déjà en attente pour 
la prochaine vague de cours, qui débutera en avril. La Maison des 
Jeunes « Le Boum » collabore à un groupe, soit celui du jeudi soir en 
raison de la disponibilité des jeunes qui sont en classe le jour. Si vous 
êtes intéressés à joindre la nouvelle vague, il est encore temps. Il n’est 
pas nécessaire d’avoir une tablette, nous en avons de disponibles pour 
les cours. Le seul critère : avoir 50 ans ou plus. Communiquez avec 
Marie-Josée au 450-248-2473. Qui a dit que les aînés étaient vieux 
jeu? C’est pas parce qu’on est moins jeune qu’on est trop vieux… 

  SOIRÉE HOMMAGE AUX BÉNÉVOLES 2016

Cette année, la soirée Hommage aux bénévoles se tiendra le 
9 avril au Centre Georges-Perron et aura pour conféren-
cier M. Dan Bigras. Un souper sera servi et les organismes 

de tous les milieux (sportif, culturel, communautaire ou autres) sont 
invités à honorer un de leurs bénévoles à cette occasion. L’activité 
débutera à 17 h 30 par l’accueil et le souper sera servi à 18 h. Les gens 
devront apporter leur boisson car il n’y aura aucun service de bar. 
Cette soirée est ouverte à tous. Les billets seront en vente à compter 
du 1er mars au coût de 25$. Pour de plus amples renseignements, com-
muniquez avec nous au 450-248-2473. 

SOINS À DOMICILE POUR LES AÎNÉS

LES AÎNÉS EN RAFFOLENT!

Au Québec, 53% des adultes 
de 16 à 65 ans sont considérés 
comme des analphabètes fonc-
tionnels, qu’on qualifie parfois de 
«faibles lecteurs». Le projet Mot 
à Maux, en cours dans la région 
de Brome-Missisquoi depuis le 
printemps 2015, vise à amélio-
rer leur accès aux soins de santé. 
D’après l’Enquête sur la littératie 
et les compétences des adultes 
(PEICA, 2013), le niveau de lit-
tératie – c’est-à-dire l’aptitude à 
comprendre et à utiliser l’infor-
mation écrite dans la vie cou-
rante – des Québécois de 16 à 65 
ans est de 53%, ce qui est nette-
ment insuffisant pour répondre 
aux exigences économiques et 
sociales du 21e siècle. Les diffi-
cultés à lire, à écrire et à comp-
ter sont liées à de nombreux pro-
blèmes sociaux, dont la pauvreté 
et la criminalité. Elles ont aussi 
d’importantes répercussions sur 
l’économie et les soins de santé. 

Fusion du Sac à mots et du Ya-
maska Literacy Council, le projet 
Mot à Maux vise à assurer aux 
personnes faiblement alphabéti-
sées l’accès à l’information rela-
tive aux soins de santé, de même 
que sa compréhension et son uti-
lisation de sorte qu’ils puissent 
améliorer leur situation. 

Grâce à des ateliers participatifs 
sur le thème de l’alphabétisation 

en santé, nous avons rencontré 
une quarantaine de participants 
de groupes communautaires de 
la région afin qu’ils nous fassent 
part de leurs expériences, des 
difficultés qu’ils rencontrent et 
des solutions qu’ils proposent ou 
suggèrent pour améliorer l’accès 
aux soins de santé pour tous, peu 
importe le niveau d’alphabétisa-
tion. 

Quelques mesures concrètes 
sont mises à l’essai cet automne 
afin d’aider les analphabètes 
fonctionnels et de sensibiliser les 
intervenants du milieu de la san-
té. Nous avons conçu une affiche 
bilingue destinée aux travailleurs 
et travailleuses de la santé, et un 
Carnet Santé, en français et en 
anglais (inspiré d’un outil créé 
par des participants du groupe 
Atout-Lire) afin d’aider les anal-
phabètes fonctionnels à se repé-
rer dans les différentes sphères 
du réseau de la santé. Nous avons 
également mis au point une for-
mation sur la problématique de 
l’alphabétisation en santé.

Pour recevoir ces outils (version 
papier ou électronique) ou pour 
avoir de l’information sur les for-
mations ou sur le projet, n’hésitez 
pas à communiquer avec nous au 
450-531-1580 ou à projet.motsa-
maux@gmail.com

Gabrièle Laliberté Auger, chargée de projet

LE MOT À MAUX :
Un projet régional d’alphabétisation en santé

Un nouveau service accessible  
et rentable dans la région
La rédaction
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L’Armandie compte plu-
sieurs adeptes du karaté. 
Mais qu’est-ce au juste que 

cet art martial? Une activité de 
mise en forme? Une façon d’ap-
prendre à combattre? Une forme 
de méditation? Un exercice de 
respiration? En fait, le karaté, 
c’est tout cela et bien davantage. 
Cet art martial vise autant à aider 
la personne à se développer dans 
son entièreté qu’à lui apprendre 
des techniques de combat. C’est 
ce qui fait sa richesse, puisque sa 
pratique régulière permet tou-
jours, quel que soit l’âge, d’amé-
liorer un aspect de soi-même. 

Huit bonnes raisons de pra-
tiquer le karaté

1. Mise en forme et santé
Le karaté améliore la santé. 

Pratiqué régulièrement, il permet 
de se mettre en forme et d’aug-
menter sa force et sa résistance 
physique. En donnant un coup de 
poing, on fait travailler chaque 
muscle du bras, des doigts jusqu’à 
l’épaule, et un coup de pied, 
chaque muscle de la jambe, des 
orteils à la hanche. Un corps qui 
travaille régulièrement est beau-
coup plus en santé qu’un qui ne le 
fait pas. C’est un peu comme un 
moteur qui tourne régulièrement 
et qui ne laisse pas la vieille huile 
l’encrasser. 

2. Moyen de défense quels que 
soient l’âge ou la taille

La pratique du karaté s’adapte 
à l’âge, la morphologie du corps 
et les capacités de chacun. Il n’est 

pas nécessaire de sauter dans les 
airs et de faire un double salto 
arrière pour donner un coup de 
pied efficace. Une frappe précise 
au niveau du genou, articulation 
fragile et complexe, peut l’en-
dommager grièvement. Une per-

sonne âgée qui sait catalyser son 
énergie à travers sa jambe jusqu’à 
son pied, arrive à faire tomber 
son opposant. Il y a toute une 
panoplie d’adaptations possibles 
pour que le ou la karatéka soit 
efficace tout en tenant compte de 

sa morphologie et de son âge.

3. Vaillance face aux difficultés 
de la vie

Rassurez-vous. Les séances de 
karaté ne sont pas des combats 
extrêmes. L’adversaire consti-

LE KARATÉ POUR MIEUX VIVRE

Monique Létourneau*

Plus qu’un art de combat
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tue un outil d’apprentissage 
permettant de faire face aux 
véritables ennemis qui se pré-
sentent dans la vie. Bien sûr, un 
agresseur peut s’attaquer à un 
passant dans un stationnement 
à son retour du travail. Toute-
fois, les risques sont beaucoup 
plus élevés que celui-ci ait à 
affronter d’autres types d’enne-
mis  : la perte d’un emploi, le 
décès d’un parent, un accident, 
un cancer, etc. Le karaté pré-
pare tout autant à affronter ces 
adversités. 

4. Amélioration de la 
concentration

Lors des pratiques de com-
bat, chaque participant ap-
prend à bloquer et à esquiver 
les coups de ses adversaires. Il 
est essentiel d’avoir une bonne 
présence d’esprit. Les partici-
pants doivent se concentrer sur 
l’action à venir afin de bien y 
réagir. Ainsi, le karaté sollicite et 
renforce le pouvoir de la concen-
tration. De plus, chacun des mou-
vements doit être exécuté avec 
précision, un peu comme on doit 
frapper une balle de golf exacte-
ment au bon endroit afin qu’elle 
atterrisse dans le trou et non pas 
dans le boisé. La recherche de 
cette précision permet de déve-
lopper la concentration et la ca-
pacité à maîtriser ses pensées.  

5. Meilleure respiration et capa-
cité à rester calme

La respiration joue en rôle clé 
dans la pratique du karaté. En 
fait, c’est elle qui fait le lien entre 
le corps et l’esprit. Trop souvent 
concentrée au niveau des épaules, 
elle descend au niveau de l’abdo-
men, le centre d’énergie du corps, 
sous l’effet des exercices de kara-
té. On peut alors plus facilement 
se détendre et conserver son 
calme face aux événements stres-
sants du quotidien.  

6. Porte d’entrée sur d’autres ac-
tivités

Le karaté donne accès à bien 
d’autres activités qui exigent 
une bonne forme physique, de la 
souplesse, un cœur vigoureux et 
de bons réflexes. Il prépare par 
exemple à la pratique du vélo, du 
ski alpin, de la randonnée ou du 
tennis. Le karatéka qui s’entraîne 
toute l’année a déjà acquis une 
bonne préparation quand vient le 

temps de pratiquer ces activités 
saisonnières. 

7. Maîtrise de la peur
Durant une pratique, le kara-

téka qui doit affronter un adver-
saire y met toute sa concentration, 
et veille à appliquer les bonnes 
techniques et à rester calme. Ces 
habiletés sont directement trans-
férables autant à la pratique de 
sports considérés comme dange-
reux, par exemple le saut en para-
chute ou la plongée sous-marine, 
qu’à des activités qui présentent 
un défi, comme le fait de parler 
devant un public, de chanter dans 
un concours ou même de s’envo-
ler vers une destination exotique. 
Le danger est bien réel, c’est la 
peur qui est le véritable ennemi. 
En la maîtrisant, on ouvre tout 
un éventail de possibilités d’ac-
tion.

8. Fontaine de Jouvence
La pratique du karaté permet 

de conserver les attributs de la 
jeunesse puisqu’il conduit à ne 
pas craindre le changement et à 
y faire face. Certains disent : « Je 
n’ai plus l’âge pour faire des ef-
forts. Je laisse ça aux jeunes ». Et 
pourtant, une vie remplie de pro-
jets, même si cela peut demander 
des efforts, est beaucoup plus 
intéressante et joyeuse qu’une 
vie éteinte par la peur. Le karaté 
contribue à préserver sa viva-
cité d’esprit lorsqu’il s’agit par 

*Monique Létourneau, ceinture noire 2e dan (nidan) depuis plus de 
vingt ans, s’entraîne au dojo de La Prairie et est membre de Shoto-
kan Karate of America (SKA). Au fil des ans, elle s’est perfection-
née grâce à des pratiques rigoureuses et de nombreux voyages où 
elle a reçu directement les enseignements de maître Ohshima. Elle a 
eu la possibilité de pratiquer avec d’autres karatékas, notamment au 
Japon, en Californie, en France, et en Espagne. Même l’hiver, elle 
s’entraîne chaque matin à l’extérieur face au lac, à Phillipsburg, où 
elle habite. Elle offre des séances de formation à Bedford pour ceux 
et celles qui désirent apprendre cet art de combat et s’entraîner avec 
elle. On peut la joindre aux Écoles Shotokan Rive-Sud, à monile-
tour@gmail.com ou au 514-501-9711.

exemple, de maîtriser une nou-
velle technique de défense ou 
d’exécuter une nouvelle stratégie 
d’attaque. Il permet de conser-
ver santé, forme et jeunesse. 
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NOUVEAU PROGRAMME D’AIDE À LA 
RÉNOVATION  DE RÉSIDENCE PRINCIPALE

La MRC Brome-Missisquoi est responsable de l’appli-
cation du nouveau programme d’amélioration de l’habi-
tat de la Société d’habitation du Québec (SHQ) appelé 
« RénoRégion ».

Ce programme, remplaçant RénoVillage et Répara-
tions d’urgence, a pour objectif d’aider financièrement 
les propriétaires-occupants à revenu faible ou modeste 
à exécuter des travaux pour corriger les défectuosités 
majeures que présente leur résidence.

L’aide accordée peut atteindre 95 % des coûts des tra-
vaux admissibles, sans toutefois dépasser 12 000 $.

Pour vérifier si vous pouvez être admissible, lisez les 
principaux critères qui suivent :
•	 Vos bâtiments (excluant le terrain) sont évalués à 

100 000 $ ou moins (valeur uniformisée) d’après 
votre compte de taxes municipales de 2014;

•	 Vous êtes propriétaire-occupant d’une maison uni-
familiale (ou duplex);

•	 Votre maison nécessite des travaux d’au moins  
2 000 $ qui visent à corriger une ou des défectuo-
sités majeures (murs extérieurs, ouvertures, balcon, 
toiture, structure, électricité, plomberie, chauffage,  
etc.);

•	 Vous n’avez pas bénéficié du programme « RénoVil-
lage » au cours des dix (10) dernières années;

•	 Vous n’avez pas bénéficié du programme « Réparation 
d’urgence » au cours des cinq (5) dernières années; 
Le revenu familial est peu élevé :

Revenu brut maximum

Nbre per-
sonnes

Revenu Nbre per-
sonnes

Revenu

1 ou couple 37 500 $ 2-3

sauf   couple

42 000 $

4-5 47 000 $ 6 et  + 58 500 $

Si vous répondez aux conditions mentionnées ci-haut 
et désirez plus d’information, veuillez communiquer 
avec Johanne Alix au 450 266-4900, poste 229.

NEW ASSISTANCE PROGRAM 
FOR HOME  RENOVATION

The Brome-Missisquoi MRC is responsible for the 
application of the new habitat improvement Program 
by the Société d’habitation du Québec (SHQ) called « 
RénoRégion ».

This Program, replacing RénoVillage and Emergency 
Repairs Program, aims to provide financial assistance 
for low-income owner-occupants, allowing them to 
carry out the work required to correct major defects in 
their homes.

The financial assistance can reach 95% of eligible 
costs, however, not exceeding $ 12,000.

•	 To see if you qualify, read the following main crite-
ria:

•	 Your buildings (excluding land) are valued at  
$ 100,000 or less

•	 (standardized value) according to your 2014 tax bill;
•	 You are an owner-occupant of a single family dwel-

ling (or duplex);
•	 Your house requires at least $ 2,000 of work aimed 

at correcting one or major defects (exterior walls, 
openings, balcony, roof, structure, electricity, plum-
bing, heating, etc.);

•	 You have not benefited from the “RénoVillage” Pro-
gram within the last ten (10) years;

•	 You have not benefited from the “Emergency Re-
pair” Program within the last five (5) years;

•	 The family income is low:

                           Gross  maximum income

Occupants Income Occupants Income

1 or a 
couple

$ 37 500 2-3

except 
couple

$ 42 000

4-5 $ 47 000 6  &  more $ 58 500

If you meet the conditions mentioned above and need 
more information, please contact Johanne Alix at 450 266-
4900, extension 229.

•



TERRAIN RECHERCHÉ

Nous n’avons toujours pas trouvé le terrain de nos 
rêves! Revoici donc notre précédente annonce: 
couple désirant s’installer dans la merveilleuse 

région de Saint-Armand recherche terrain d’une gran-
deur minimum d’une dizaine acres, cours d’eau (ri-
vière, lac, ruisseau) et boisé. Avec ou sans bâtiment, 
quoique nous aimerions bien avoir une vieille grange... 
Doit avoir un droit de construire. Loin d’une route trop 
passante si possible. Vous pouvez joindre Emmanuel ou 
Roxane le jour, le soir ou la fin de semaine au 514-976-
8660.
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Conférences sur l’éducation sexuelle
De 19 h à 20 h
À la coopérative : 1, place d’Estrie (à l’étage) Bedford 

Dans le souci d’offrir aux parents l’information et les outils 
nécessaires pour qu’ils puissent donner à leurs enfants une 
éducation sexuelle réfléchie, la COOP de Santé de Bedford et 
région, en collaboration avec Mme Josée Ménard, sexologue, 
vous propose une série de quatre conférences. Ne manquez 
pas la prochaine!

 

LA FAMILLE RECONSTITUÉE
Le 9 mars 2016 

Quelle belle aventure que la famille reconstituée ! Mais vouée 
à l’échec si elle n’est pas discutée, encadrée, limitée et engagée. 
Avez-vous réfléchi aux conséquences du partage de l’intimité 
avec un ou des étrangers ? La proximité et l’accessibilité aug-
mentent les possibilités d’expériences sexuelles : en effet, ce ne 
sont pas des frères et sœurs. 

Inscription : Coop 450-248-2339 (laissez un message)
Coût par conférence : membres 10$, non-membres 15$ 

 Bienvenue à tous! 

Offre de services professionnels 2016

Prélèvements sanguins
À la coopérative ou à domicile entre 6 h et 8 h 45
Rendez-vous : 450-248-2339

Service d’orthésiste
Équilibre Orthèses et Biomécanique
Évaluation gratuite
Deux fois par mois sur rendez-vous : 1-866-678-4373.

Service de kinésiologie et kinésithérapie
Mélissa Harnois (en remplacement de Christine Dubé)
Rendez-vous : 450-775-5737.

Service de sexologie
Josée Ménard, sexologue
Pour information et rendez-vous : 450-377-6521.

Service d’ostéopathie
Josianne Sorel
Pour rendez-vous : 450-337-3001
Ces services sont accessibles à tous.

Des rabais sont offerts aux membres de la coopérative.

Nouveau à Bedford

Clinique Ostéo Plus est fière d’annoncer qu’elle offrira 
un service d’ostéopathie à la Coop de Santé de Bedford et 
région. L’ostéopathe Josiane Sorel recevra les clients, qu’ils 
soient membres ou non de la Coop, le premier jeudi de chaque 
mois. Pour prendre rendez-vous, communiquez directement 
avec Clinique Ostéo Plus au 450-337-3001.  

Petite annonce
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PROJET PILOTE

Douane de Morses Line
Agence des services frontaliers du Canada

Les voyageurs se présentant au point d’entrée de Morses Line de 
Saint-Armand (Québec) profiteront d’heures de service pro-
longées grâce à un projet pilote. Durant les heures régulières 

de service ou quand y a du personnel, les voyageurs seront accueillis 
au point d’entrée par un agent des services frontaliers, conformément 
à la procédure habituelle. Après les heures régulières, ils le seront par 
un agent des services frontaliers affecté dans un centre de traitement 
à distance, au moyen d’une borne permettant une interaction audio 
bidirectionnelle, ainsi qu’une interaction vidéo unidirectionnelle.

Le projet pilote de traitement à distance des entrées des voyageurs 
est réservé aux citoyens et aux résidents permanents du Canada et des 
États-Unis. Les transporteurs et les biens commerciaux ne pourront 
pas disposer de ce service après les heures régulières de service. 

Le projet pilote au point d’entrée de Morses Line a débuté le 18 jan-
vier 2016. Aucune inscription n’est requise. 

Heures de service du traitement à distance pour les voyageurs à 
compter du 8 février 2016 : lundi au dimanche, de 16 h à 8 h

Heures normales de service : lundi au dimanche (sauf les jours fé-
riés), de 8 h à 16 h

Fonctionnement du projet pilote 

Si vous vous présentez au point d’entrée après les heures régulières 
de service, vous serez accueilli à distance par un agent des services 
frontaliers affecté au Centre de déclaration par téléphone de l’ASFC. 

L’agent pourra voir votre véhicule arriver grâce aux caméras instal-
lées au point d’entrée. 

L’agent vous posera des questions, ainsi qu’à vos passagers, le cas 
échéant, à l’aide du système audiovisuel de la borne. Après l’entrevue, 
il déterminera si vous et vos passagers, ainsi que les marchandises se 
trouvant dans votre véhicule, pouvez entrer au Canada. Si vous ou 
vos passagers devez acquitter des droits et des taxes, vous pourrez ef-
fectuer le paiement à l’aide d’une carte de crédit valide uniquement. 
L’agent traitera les paiements à distance à partir du Centre de décla-
ration par téléphone de l’ASFC. 

Si l’agent détermine que vous, vos passagers ou vos marchandises 
devez faire l’objet d’une vérification ou d’un examen supplémentaire, 
il exigera que vous fassiez l’une ou l’autre des choses suivantes :

•	 rester au point d’entrée en attendant l’arrivée d’autres agents;
•	 vous rendre à un autre point d’entrée canadien; 
•	 retourner aux États-Unis, le cas échéant.
Il pourra aussi prendre toute autre mesure jugée nécessaire.
Après vous avoir autorisé à entrer au Canada, l’agent déclenchera 

l’ouverture des barrières de sécurité et vous pourrez poursuivre votre 
chemin.

Des infrastructures et de l’équipement améliorés, notamment des 
clôtures, des barrières et de meilleurs systèmes d’éclairage et de ca-
méras, ont été installés afin d’empêcher les voyageurs de passer la 
frontière sans autorisation et d’assurer l’intégrité de celle-ci.
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LE MAIRE DE FRELIGHSBURG 
DÉMISSIONNE

La rédaction

Les 2 et 3 avril prochains, 
le samedi à 19 h 30 et le 
dimanche à 14 h, les finis-

sants du Conservatoire de mu-
sique de Montréal, cuvée 2016, 
seront à Saint-Armand. Ce sera 
donc la 11e  édition de cet évé-
nement qui identifie Saint-Ar-
mand dans la région comme le 
lieu des événements culturels de 
qualité!

Pensez-y! Les Festifolies, qui 
nous ont amené, entre autres, 
Oliver Jones et Zacharie Ri-
chard, Orford sur la route, où 
se produisent les meilleurs es-
poirs musicaux de l’Académie 
du Centre d’art d’Orford, le Sa-
lon des métiers d’art, le Grand 
Concert d’automne où Marie-
Josée Lord et Gino Quilico, 
pour ne nommer qu’eux, se sont 
illustrés, tout cela fait  partie, 
avec les Concerts du Conserva-
toire, des moments privilégiés 
dont on peut profiter à des prix 
qui défient la concurrence!

Pour étendre encore cette 
gamme à d’autres événements, 
expositions, films, etc., la mu-

nicipalité doit bientôt déposer 
une politique culturelle. L’ob-
jectif est de permettre au plus 
grand nombre de participer à 
ces moments qui enrichissent la 
vie. Encore faut-il en profiter!

Par exemple, lors de ces deux 
concerts du 2 et 3 avril, vous 
pouvez découvrir ceux et celles 
qui, demain, pourront s’illustrer 
au Québec et dans le monde. 
Vous pourrez dire, quand il ou 
elle sera célèbre (et peut-être 
riche) : « je l’ai entendu chanter 
ou jouer du piano, ou du violon, 
ou du cor, ou de la trompette, 
ou du violoncelle, ou du bas-
son, ou de la flute, ou du haut-
bois (et j’en oublie) à l’église de 
Saint-Armand, il y a quelques 
années.» 

Encore faut-il y assister! Les 
auditions pour ces concerts ont 
lieu en ce moment au conserva-
toire car le choix est rigoureux! 
Mais on peut être assuré dès 
maintenant que la même qua-
lité sera au programme.
Vous, y serez-vous?

Le maire de Frelighs-
burg, Jacques Du-
charme, a annoncé 

publiquement sa décision de 
quitter la vie politique après 
en avoir avisé le conseil mu-
nicipal en janvier. Il aura oc-
cupé la mairie durant quatre 
ans, soit deux demi-mandats. 

«  J’ai donné quatre ans de 
ma vie à l’administration mu-
nicipale et le temps est main-
tenant venu pour moi de pas-
ser à autre chose. J’ai le goût 
de lire, de profiter d’une re-
traite paisible. Je sens l’appel 
de la vie privée de façon plus 
pressante ».

Le conseiller Jean Lévesque 
a accepté d’assumer l’intérim 
à la mairie. Des élections partielles devront donc se tenir pro-
chainement à Frelighsburg. Interrogé à savoir s’il entendait 
poser sa candidature à la mairie lors des élections, monsieur 
Lévesque se serait contenté de dire qu’il y réfléchissait en-
core. S’il décide de briguer les suffrages, il y aura également 
des élections pour combler son siège de conseiller.

LES CONCERTS DU CONSERVATOIRE  
SONT DE RETOUR

Robert Trempe
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Ever have the feeling you’ve 
forgotten who you are? I 
struggled with confidence 

my whole life. I grew up in Phi-
lipsburg as a shy but happy girl. I 
have a great family and wonder-
ful friends. I’m a typical 33 year 
old with 3 beautiful kids, aged 
15, 10 and 4. I’m a spouse, mo-
ther, daughter , sister, aunt, wor-
ker, taxi driver, school teacher, 
appointment maker, schedule 
organizer, budgeter, maid, cook, 
teenager problem solver, speech 
therapist. I love my kids; I love 
what they love, I go where they 
ask me to go, I do what they ask 

me to do, I cook what they like, 
I’m sad when they’re sad, I’m 
happy when they’re happy and 
they are my world. Some days 
are awesome and some days are 
overwhelming. It’s a busy life but 
that’s what I do. Until one mor-
ning I woke up and wondered 
… who is Christina Rosetti and 
what does she like? 

In December 2014 the schedule 
started to get to me, becoming 
overwhelming and irritating. I 
made it through Christmas and I 
made my new year’s resolutions, 
but I realized my resolutions were 
about everybody else - better 
mom, better worker, better sister, 

better spouse… 
My grandma 
told me that 
everything hap-
pens for a rea-
son.  Knowing 
I like to run, 
a friend of the 
family approa-
ched me to ask 
if I wanted to try 
a triathlon. First, 
I asked what a 
triathlon was, 
and how long 
it took to train 
for one; I had so 

many questions! “Coach”, as his 
name became, explained it all. 
There were different distances to 
choose from, so I agreed to try 
the sprint triathlon, which is a 
600 yard swim, 14 mile bike ride 
and 3.1 mile run. At the begin-
ning of the race, you are given a 
number that they write on your 
arm. They also give you to 2 pa-
pers with the same number, one 
attached to your bike and the 
other for your shirt. The numbers 
are to keep track of you and your 
time. All the racers start together 
in the swim. After the swim you 
take off your wetsuit, put your 
helmet on and proceed on the 

bike. When your bike part is 
done, you take off your helmet 
and start the run. All the events 
are one right after the other. 

After processing all that infor-
mation I thought, I like to run 
but adding biking and swim-
ming would spices thing up a 
little and give me a bigger chal-
lenge. I quickly got excited and 
wanted to try. I wanted to see 
what I was made of. Because 
no matter how good of a mo-
ther, spouse, and worker you 
are, you must think of yourself 
from time to time. My family 

and friends were very supportive 
and there was no shame in accep-
ting help from others to do some-
thing good. Coach started me on 
a schedule. We first looked at the 
time I had in the day. I had an 
hour lunch at work so we thought 
that was a great idea to use that 
to my advantage. I brought a pair 
of running shoes to work and 
a stationary bike for my lunch 
room until the weather got bet-
ter to bring my bicycle.  My sis-
ter-in-law had a great racing bike 
she lent me to keep at home  and 
another older one I kept at work. 
My main priority was to not take 
away time from my family but I 

had to fit in 2 swimming days so 
I used the pool in Cowansville. 
There are all kinds of ways to 
include your family, but the trick 
is to be creative. Tuesday nights 
I put the kids to bed a little early 
and drove to the pool for 8:00 
to practice. On the weekends I 
brought my children with me be-
cause half the pool was for people 
swimming laps and the other half 
was for free swimming. After my 
training I was able to join the 
kids for some fun family swim-
ming. When it got warmer, I had 
to overcome a few challenges, 
like swimming in a wetsuit in 
open water, but after swimming 
in a few different lakes, I was ok 
with it. To get me used to a triath-
lon, Coach brought me to a low 
profile one in Stowe, Vermont a 
month before my goal set triath-
lon, and I did very well.

Team work is a great way to 
achieve a goal. My goal was to do 
my first triathlon at Lake Dun-
more in the US on June 20th 2015. 
I started training in February. 
Coach made me a schedule and 
was a great help to get me orga-
nised. He’s a wise, thoughtful 
and very encouraging man. With 
this, support from friends and fa-

TINA’S CHALLENGE

Christina Rosetti with Barbara Bellingham’s help

GENS D’ICI
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mily, and my own determination, 
I was able to succeed very well 
in my training. I was also lucky 
to have an awesome co-worker 
to encourage me and keep me 
going on days I didn’t feel like it. 
She was great at giving me a little 
nudge when I needed it. The best 
part of training was the time I 
had to think. Having a goal and 
working on my fitness was a great 
way to relieve stress. Often trai-
ning was hard and when I found 
myself asking why I was doing 
this, I thought of my goal and  
my challenge to see what I was 
made of; what I could achieve if 
I put my mind to something. My 
confidence grew every day with 
every great thought I had when 
I was training. I found myself 
constantly repeating things in my 
head like, you can do this, you’re 
amazing, you’re worth it, you’ve 
come so far. I learnt that I could 
be my best support. I learnt how 
to encourage myself and  that I 
could create my own motivation.  
I’ve set many goals in my life 
that I didn’t always stick to, so 
this was an opportunity to have a 
great goal and do my best. 

The day before my race, I crim-
ped my neck causing me a lot of 
pain. I was so discouraged but 
I wasn’t ready to back out after 
all that hard work. Race day!!! 
Coach picked me up at 4:30 am 
with a big ice pack on my neck. 
As we drove for a while, he kept 
my head in the game and kept me 
positive. We talked about little 
tricks to help me. As we approa-

ched the triathlon I started to 
forget about my neck. I was fee-
ling better as the adrenaline star-
ted kicking in. I got into my wet 
suit and got my game face on and 
was ready to go. As I was waiting 
to start, I saw the best thing ever. 
My family had come to encou-
rage me! My parents brought 
my oldest son which gave me 
even more drive to make him 
proud! I put my feet in that wa-
ter and off I went. As I started 
to swim I tried to keep calm, 
keep my breathing regular so 
I wouldn’t tire myself out right 
away. I kept reminding myself 
what I had to do, and thought 
of all Coach’s advice. The 
swim was the most difficult 
part, so when I got to shore I 
felt relieved but on fire at the 
same time. I focused on the 
next step as I was approaching 
my bike. I always did well on 
my bike so my confidence kept 
growing as I kept going. Du-
ring the run I kept thinking, I 
can’t believe I’m almost done 
and couldn’t wait to finish and 
see my son. The most amazing 
moment was crossing that fi-
nish line as my family watched 
me in awe!!! 

I did very well, and came 3rd 
in my age group.  I couldn’t be 
prouder of myself. I couldn’t 
believe what I just achieved. 
It was one of the best feelings 
I’d ever had. Hard work, de-
termination and an amazing 
support system is the greatest 
key to success. I’m grateful to 

everybody who stood by me and 
believed in me. I continue setting 
goals for myself and I believe that 
I continue to show my children a 
great example. I love including 
my family in my training as it’s 
become a big part of me. Now my 
biggest goal is to pay it forward. 

Coach did an amazing thing for 
me and I would love to help other 
people set goals, achieve them 
and realize their dreams too. 
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Mélanie Vennes

LA RELÈVE EN HERBE

Anaïs-Aimée Rafaelsen, 11 ans 
École Notre-Dame-de-Lourdes- Saint-Armand
6e année (maintenant secondaire 1)

1.	 Aimes-tu l’école ?  
Oui, beaucoup.

2.	 Qu’est-ce que tu aimes le plus ? Et le moins ?  
Ce que j’aime le plus, c’est de voir mes amis; les mathéma-
tiques, c’est ce que j’aime le moins. 

3.	 Qu’aimerais-tu faire plus tard comme travail ? Pourquoi ? 
J’ai plusieurs choix. J’aimerais être chanteuse car le chant, 
c’est ma passion, j’aimerais être une star sur YouTube, car 
j’y fais déjà des vidéos, ou être une artiste, car dessiner 
m’inspire beaucoup.

4.	 Aimes-tu la lecture et qu’est-ce que tu lis ?  
J’adore lire, je lis des séries comme Le journal d’Alice ou Le 
journal d’une grosse nouille.

5.	 Aimes-tu la musique ? Qu’écoutes-tu ?  
Oui. J’aime vraiment Mélanie Martinez.

6.	 As-tu un grand rêve ?  
Que mon chat devienne immense et que je puisse monter 
dessus.

7.	 Qu’est-ce qui te rend heureuse ?  
Mon chat, mes amis, mon iPad et mon lit.

8.	 As-tu une idole ?  
Mon amie Uliana. Elle est gentille, talentueuse et super 
cool.

9.	 Est-ce que tu aimes vivre à Saint-Armand ? Qu’est-ce que 
tu en aimes ? 
Jusqu’à présent, oui. Avant, je vivais en ville. C’est petit 
comme village mais j’ai beaucoup d’amis, j’ai la paix. Je ne 
pense pas vivre ici plus tard, j’ai des plans pour aller vivre 
au Japon. Je veux y étudier et il y a plein de choses trop mi-
gnonnes à y voir.

Christian Kupriakov, 11 ans 
École Notre-Dame-de-Lourdes, Saint-Armand
6e année (maintenant secondaire 1)

1.	 Aimes-tu l’école ?  
J’aime certaines choses et d’autres moins. 

2.	 Qu’est-ce que tu aimes le plus ? Et le moins ?  
Ce que j’aime le plus, ce sont les récréations, pour voir mes 
amis. J’aime aussi les mathématiques et l’éducation phy-
sique. Ce que j’aime le moins, ça dépend des projets.

3.	 Qu’aimerais-tu faire plus tard comme travail ? Pourquoi ?  
Je ne le sais pas encore.

4.	 Aimes-tu la lecture et qu’est-ce que tu lis ?   
Oui, je lis des romans d’aventure. J’aime la série Chérub, 
la série L’épouvanteur, la série Henderson’s Boys, les Amos 
D’aragon, les BD Les légendaires et Bone.

5.	 Aimes-tu la musique ? Qu’écoutes-tu ?  
Oui, j’écoute toutes sortes de musique.

6.	 As-tu un grand rêve ?  
J’aimerais jouer dans la ligne nationale de hockey.

7.	 Qu’est-ce qui te rend heureux ?  
Faire du sport et avoir des bonnes notes. 

8.	 As-tu une idole ?  
Plusieurs. Alexander Ovechkin, Patrick Kane et Sidney 
Crosby. Ils sont bons et ils jouent au hockey. 

9.	 Est-ce que tu aimes vivre à Saint-Armand ? Qu’est-ce que tu 
en aimes ?  
Oui, J’aime le village et la forêt. Plus tard, je voudrais vivre 
en ville. C’est plus facile de trouver un travail, et mes amis et 
ma famille vivent tous à Montréal.

On se questionne parfois à savoir quelle sera la relève de de-
main. Qui seront nos futurs pompiers, artistes, professeurs 
ou agriculteurs ?

J’ai pensé aller à leur rencontre et vous les présenter. Dans chaque nu-

méro du journal Le Saint-Armand, vous avez l’occasion de connaître 
deux élèves des écoles de la région qui partageront avec vous un peu 
de leur univers. Place à la relève et à toute sa candeur d’enfant!
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Daniel Boucher

NOTRE-DAME-DE-LOURDES, UNE ÉCOLE D’EXCEPTION

Selon une entrevue avec ma-
dame Annie Jeanson, ensei-
gnante, menée par Daniel Bou-
cher, conseiller municipal

Bien sûr comme toute école 
primaire, l’école Notre-
Dame-de-Lourdes de 

Saint-Armand offre aux élèves 
du primaire tout le curriculum 
prescrit par le Ministère de l’Édu-
cation dans toutes les matières. 
Cependant, sous la direction de 
madame Nancy Duranleau, le 
personnel offre beaucoup plus 
qu’un simple enseignement de 
qualité. Ce qui rend cette école 
si exceptionnelle, c’est d’abord 
qu’elle jouit d’un emplacement 
idéal pour inviter au calme, à la 
réflexion et à l’étude. Située en 
bout de rue, elle est dotée d’un 
grand parc muni de modules de 
jeux, ainsi que d’un terrain de 
balle qui, l’hiver, se transforme 
en patinoire.

De nombreuses activités et pro-
jets s’échelonnent sur toute l’an-
née scolaire. On pense à la Coop 
des petites mains qui permet aux 
élèves de développer leur créati-
vité, leur originalité, leur sens de 
l’esthétique et d’acquérir le sens 
du partage. En effet, les créations 
produites sont mises en vente afin 

de financer le voyage annuel de 
deux jours des élèves de sixième 
année. C’est d’ailleurs cette Coop 
qui réalise les décorations qui se-
ront vendues lors de l’édition an-
nuelle du Salon des métiers d’art 
de Saint-Armand, où quelques 
élèves gèrent leur propre kiosque, 
ce qui dé-
veloppe 
leur sens 
de l’orga-
nisation, 
de la ges-
tion et de 
l’entre-
prenariat.

La par-
ticipation 
à l’activité 
Suivez le 
courant 
(ancien-
nement les Mousquetaires de 
l’eau) sensibilise les jeunes à l’en-
vironnement et à la conservation 
de l’eau potable. C’est dans ce 
même esprit que l’école a adopté, 
il y a quelques années, la rivière 
La Roche, qui passe à quelques 
mètres du bâtiment.

L’école est exceptionnelle aussi 
pour ses activités qui favorisent 
la persévérance scolaire. Ainsi, 
chaque semaine, chaque classe 
décerne à un enfant le tire d’élève 

étoile afin de souligner ses qua-
lités particulières. Spectacles de 
Noël et de fin d’année, projet At-
tentix, permettant aux élèves de 
réfléchir sur ce qu’ils sont et de 
développer leur concentration, et 
tutorat de lecture entre les jeunes 
de première année et de sixième, 

voilà 
autant 
d’autres 
activités 
enrichis-
santes. 

Notons 
égale-
ment que 
les élèves 
de qua-
trième 
année 
parti-
cipent 

au projet  L’herbier du mont Pi-
nacle, dans lequel on les initie 
aux diverses espèces  d’arbres et 
aux « bibittes » qui y grouillent. 
Quant aux élèves de cinquième 
et de sixième année, ils ont la 
possibilité d’escalader le mont 
Sutton. De plus, depuis mainte-
nant 13 ans, l’école participe à la 
Dictée PGL (Paul Gérin-Lajoie), 
au cours de laquelle les élèves 
peuvent également gagner des 
certificats-cadeaux. L’élève ayant 

obtenu la meilleure note repré-
sente fièrement l’école Notre-
Dame-de-Lourdes à la compéti-
tion régionale.

Pour ce qui est de l’environne-
ment technologique, l’école est 
loin d’être en reste. Elle possède 
un laboratoire équipé de 15 ordi-
nateurs récents, de 10 iPads, d’or-
dinateurs portables et de bureau 
dans plusieurs classes et de 4 
tableaux numériques interactifs. 
Tous ces appareils sont mis à jour 
ou remplacés régulièrement afin 
d’être à la fine pointe de la tech-
nologie. L’école est même abon-
née aux exercices mathématiques 
interactifs  Netmaths  sur Inter-
net.

Voilà autant de raisons qui font 
qu’elle est exceptionnelle. Ce mi-
lieu de vie privilégié favorisera 
la formation pleine et entière de 
votre enfant. N’étant pas surpeu-
plée, comme c’est souvent le cas 
ailleurs, elle peut offrir un meil-
leur soutien et un meilleur suivi 
individuels des élèves et ce, dans 
une ambiance presque familiale. 
Pour vous en convaincre, venez la 
visiter au moment où vous ferez 
l’inscription de votre jeune pour 
l’année scolaire 2016-2017. 

On vous y attend.

Inscriptions dès 
février, 

on vous attend!
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Allers-retours dans le 
grand Nord, comme 
les oies. «  Comme les 

oies, nirliit ». Une incursion dans 
l’autre monde de chez nous, ce-
lui qui se situe « bien au-delà de 
la limite des arbres  ». Dans ces 
étendues sans fin dominées par 
la toundra. Dans l’éclat rude de 
la banquise et le cœur enneigé de 
ses habitants. Dans leurs espé-
rances flouées tant de fois. Dans 
la survivance glaciale d’un peuple 
millénaire. 

D’un côté, il y a la beauté émou-
vante de l’Arctique. Les photos. 
Le paysage, les aurores boréales, 
le rire espiègle des enfants, les 
femmes avec leur bébé dans le 
dos, le regard perçant des chas-
seurs et, bien sûr, le sourire éden-
té des vieux. De l’autre, il y a la ré-
alité. Les adolescentes enceintes, 
les dix onces de vodka Smirnoff, 
la violence, l’acculturation et, 
surtout, le désœuvrement et les 
armes que l’on retourne contre 
soi. Entre les deux, les visages se 
renouvellent mais les histoires se 
recoupent, les histoires se mêlent, 
les histoires se répètent. 

Dans ce roman, on suit la voix 
d’une jeune enseignante qui 
revient chaque été à Salluit, au 
Nord du 62e parallèle. Elle vient 
travailler auprès d’enfants qu’elle 
a quittés souvent «  heureux et 
libres à la fin de l’été » et qu’elle 
retrouve souvent «  démolis et 
perdus l’année suivante ». D’une 
manière à la fois très tendre et 
très crue, elle nous raconte la 
vie et les aléas des gens qu’elle 
côtoie là-bas. Elisapie qui file à 
toute allure au volant du quatre-
roues de sa mère vers « les eaux 
troubles de sa vie d’adulte ». Aida 
qui partira cet automne faire des 
études en ville pour rejoindre un 

homme qui a deux fois son âge. 
Gina, avec son œil au beurre noir 
causé par son petit ami, sous les 
yeux de tous mais dans l’indiffé-
rence totale. Ryan, quinze ans, la 
star locale de hip hop, « une fleur 
rare qui tente de se frayer un che-
min vers le soleil ». Mais au-delà 
de tous ceux qu’elle croise, la nar-
ratrice s’adresse à une mère et à 
son fils. Eva et Elijah. 

La première n’est plus de ce 
monde, elle a disparu dans les 
eaux sombres du détroit d’Hud-
son, poussée de l’embarcation 
par son amant. Le second peine à 
mener une vie digne. Ses amours 
sont sans cesse bousculés par les 
Blancs qui arrivent et repartent. 
Comme des voleurs. Comme des 
voleurs de cœurs. Qui détalent un 
jour sans dire un mot, quand leur 
contrat est terminé. À chaque 
fois c’est pareil, ils laissent der-
rière eux des sanglots étouffés et 
bien des pourquoi. Tu vas voir, dit 
Maata à sa collègue Mary à pro-
pos de son copain du Sud, « Ton 
Patrick est pareil comme tous les 
autres. Il va te domper aussi un 
jour ou l’autre ».

Dans le Nord, les Blancs sont 
des «  nouveaux missionnaires 
qui prêchent la bonne hygiène 
de vie  ». II y en a qui viennent 
pour l’aventure et d’autres pour 
l’argent. Mais, d’une manière ou 
d’une autre, le clivage persiste 
entre le Nord et le Sud. «  Dans 
les années 1950, le gouvernement 
fédéral a procédé à l’abattage 
massif des chiens de traîneau 
pour forcer les Inuits à se séden-
tariser. Cinquante ans plus tard, 
il leur a remis des millions pour 
s’excuser.  » Mais cinquante ans 
plus tard, remarque la narratrice, 
«  comment ça se fait que toute 
cette richesse ressemble telle-

ment au tiers-monde ? » 
L’été, la beauté du Nord s’ex-

hibe sous la lumière sans fin du 
solstice. Les enfants, qui «  ap-
partiennent à tout le village  », 
jouent dehors toute la nuit. À 
marée basse,  les gens cueillent 
des moules au bord du fjord. Les 
falaises brillent. Les odeurs de 
la toundra se répandent. Et les 
espérances émergent du désordre 
avant que les glaces ne se res-
soudent à nouveau sur l’horizon. 
Avant que l’hiver poursuive son 
patient travail d’érosion. 

Témoignage vibrant, Nirlitt 

livre un portait du Nord qui en-
chante et qui déchire. En levant 

le voile sur un monde dont nous 
ignorons tout afin de préserver 
quelques images truquées depuis 
longtemps, Juliana Léveillé-Tru-
del nous révèle un visage que 
nous n’avons jamais osé regar-
der en face. De peur qu’il éveille 
en nous une honte irrépressible. 
Nirliit nous rappelle ce qu’on s’ef-
force tant à nous faire oublier. 

Juliana Léveillé-Trudel, Nirliit, 
La Peuplade, Chicoutimi, 2015, 
173 pages. 

 
Christian Guay-Poliquin

CHRONIQUE LITTÉRAIRE D’ARMANDIE

Allers-retours dans le grand Nord

79,4

Notez bien : le restaurant sera fermé du 1er janvier
au 13 février inclusivement



… avec Josée Bovet, devant les chutes Kuang Si (Laos)

… Avec Christian Tremblay, devant Angkor Vat 
(Cambodge).

… avec Yves Desharnais, Monique Arsenault, Josiane 
Noreau et Daniel Barbeau au Machu Picchu (Pérou).

Le Saint-Armand voyage... 
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